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NOTICES SPÉCIALES 


Ad 5. Sur la langue ourdou. 


io-pakistanais, on parle quelques 
domination islamique, qui débuta 
fut d abord l’arabe, puis, pendant 
j* le Persan qui servait non seule- 
1 e et administrative, mais aussi 
langue culturelle et intellectuelle, 
nds Mogols gouvernaient le conti- 
isses avaient leurs langues régio- 

am fut toujours due à l’activité 
des mystiques, qui se mêlaient 
isses. Ce sont eux qui ont produit 
surtout sur les dogmes et sur la 
;s dans maintes langue indienne : 
alamc gujratie, bengalaise, etc. 


occasion que Guénon, qui avait été 
ique de l’Islam depuis 1911, s’était 
nt du projet de la Mosquée de Paris, 
malheureusement pas abouti avant 
outre < il devait y avoir une Uni- 
s la guerre, avec l’arrivée de certains 

il se désintéressa de ces projets. _ 

es ce que nous signalons dans ces 
a position islamique de René Guénon 
fait personnel privé et sans signi- 
on intégrale de son œuvre même et 


influent 
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en caractères arabes, dans le but d 
du Saint Coran. 

Pour diverses raisons, internes 
se répandit plus que les autres la 
souvent changé de nom : rîkhta, hii 
tani, entre autres, mais le mot ou 
dernier empereur mogol a laissé mê 
ses poèmes dans cette langue popul: 

Quand les Anglais obtinrent leurs 
territoriales au 18* siècle, ils essa 
gens du persan, pour des raisons 
Voyant la diffusion de l’ourdou dai 
lièrent de littérature chrétienne. Dai 
ils encouragèrent d’autre part les Br 
en caractères dévanagaris ; on essay; 

Le défi fut relevé par les Musul 
aisément cette langue de littérature i 


approcher les 


it l’ourdou, le per- 
isulmanes les plus 
digieuse islamique. 
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Ad 7. Sur la notion des « Gens du L 


Des 1 époque du Prophète, les Juifs et les Chrétiens 
furent sans hésitation inclus parmi les « Gens du Livre » 
Les Mages zoroastriens furent aussi reconnus par le 
Prophète comme Gens du Livre, mais il interdit d’épouser 
es Zorostriennes (probablement à cause de leur loi de 
khuvedhvagdas, ou mariage avec les proches parents 
comme frere père, fils etc.), et de consommer fa bête 
égorgée par les membres de cette religion (probablement 
parce qu ils abattaient par la nuque au lieu de la gorge). 
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Dans l’Inde-Pakistan, les juristes du temps des Grands 
Mugols semblent avoir reconnu aux Brahmanistes la qua- 
lité d 'Al-al-kitâb. Car les souverains et les princes, entre 
autres, épousaient les femmes brahmanistes qui gardaient 
leur religion. Shah Jahàn, bâtisseur du Tâj Mahal, fut un 
des empereurs les plus religieux de cette dynastie. Dans 
les ruines de son palais, dans le Fort Rouge à Delhi, il y a 
encore aujourd’hui un temple brahmaniste pour les 
besoins cultuels des Brahmanistes dans le harem impérial. 

En effet, les Brahmanistes affirment que les Védas et 
e Puranas sont les livres révélés de Dieu, de Brahma. 
Les Brahmanistes sont venus dans l’Inde comme envahis¬ 
seurs, quelque mille ans avant Jésus, à partir de Sumer 
(Iraq). H y a lieu de croire qu’il s’agit des traditions 
u Abraham. Entre nombreuses autres raisons, pensons à 
1 histoire brahmaniste de Rama et de Sîta avec le roi du 
Ceylan, qui est au fond la même que celle d’Abraham et 
de Sara avec le roi d’Egypte. (Non seulement Brahma 
peut etre rapproché d’Abraham mais aussi Rama avec 
Ab-Râm, ancien nom d’Abraham) (*). 

De très orthodoxes commentateurs du Coran dans le 
continent indopakistanais ont pensé que le prophète 
coranique Dhû-l-Kifl n’est autre que Bouddha de Kifl 
(Kapilavastu), et que le Figuier de la sourate 95 se réfère 
au Figuier sauvage, à l’Arbre de Bodi des Bouddhistes, 
sous lequel Bouddha reçut sa première illumination. 

On peut penser que ce ne sont là que des hypothèses 

— basées toutefois sur des correspondances symboliques 

— et il n’est pas obligatoire de les accepter dogmati¬ 
quement. 
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(*) Sur le rapport symbolique et historique existant entre 
Abraham et Brahma et les conséquences qui en découlent, on 
se rappellera ce que nous avons rapporté et dit nous-même 
dans les E.T. de nov.-déc. 1964 (Le Triangle de VAndroggne et 
le monosyllabe « Om » : 2. Complémentarisme de formes tra¬ 
ditionnelles). M. Valsai». 
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